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	L’homme moderne, ayant conquis la matière,

	Rejette le concept de l’âme

	La considérant comme un résidu de

	L’obscurantisme religieux

	Il s’agit là d’une amputation, d’un appauvrissement.

	De ce qui fait de nous

	Un être humain.

	 

	François Cheng

	Écrivain, poète et calligraphe

	Membre de l’Académie française

	



	




	 

	 

	1924, Belize

	 

	Amérique Centrale

	 

	« Attrape la pierre et allons-nous-en, Sam ! »

	Alors que Samuel s’approchait de l’artefact, la lumière qu’il dégageait ne cessait de s’intensifier. La grotte tout entière se mit à trembler. Les secousses étaient si violentes que des fissures commençaient à apparaître au sol. Richard observait la scène, impuissant. Malgré ses cris, Samuel ne semblait plus l’entendre.

	Comment en étaient-ils arrivés là ? Lui seul était responsable de la présence du jeune garçon en ces lieux. S’il lui arrivait malheur, il ne pourrait jamais se le pardonner.

	Samuel continuait de monter les marches qui menaient à la Pierre. Il avançait tel un zombie, hypnotisé par l’éclat aveuglant, sans se rendre compte que des roches se détachaient des parois. Les secousses semblaient s’intensifier à chacun de ses pas. Plus il s’approchait de l’objet incandescent, plus les éléments semblaient se déchaîner. Un bloc d’une taille impressionnante se décrocha de la voûte et le manqua de peu. Malgré cela, Samuel ne montrait aucune réaction.

	Richard décida d’aller le secourir, mais il fut confronté aux ébranlements de la caverne, si violents qu’il lui était difficile d’avancer. Malgré ses 57 ans, Richard était robuste et, bien qu’homme de science, il restait un atout sur le terrain. Il sauta par-dessus les crevasses, esquiva les roches qui tombaient de la voûte de la caverne et bondit par-dessus les pierres qui lui barraient le chemin. À ce rythme, ils finiraient piégés à tout jamais. Il devait tirer Samuel de ce pétrin coûte que coûte.

	« Mais qu’est-ce que tu attends, Sam ? » Attrape la pierre et allons-nous-en ! Hurla Richard de toutes ses forces, espérant qu’il puisse l’entendre.

	Samuel était à quelques pas de la Pierre. La grotte tremblait dans tous les sens, une pluie de rochers tombait. Ça y est ! La pierre était à portée de sa main. La lumière s’intensifia encore, inondant presque la sombre caverne. D’énormes crevasses se formèrent, empêchant Richard d’avancer davantage. Il n’était plus qu’un spectateur impuissant. Samuel allait toucher la pierre !

	Il tendit la main. Au moment où il toucha l’artefact, une déflagration envoya Richard au sol. La lumière qui était à la limite du supportable s’intensifia brusquement. Il dut protéger ses yeux, une chaleur anormale commença à le brûler. Une douleur fulgurante et insupportable vrilla ses jambes. Il hurla de tout son souffle. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il vit qu’un énorme bloc s’était abattu sur ses jambes, le protégeant de l’ardente lumière. C’est à ce moment précis qu’il entendit Samuel rugir de douleur. Son cri agonisant se distinguait dans le vrombissement des secousses.

	Des larmes coulèrent sur les joues de Richard. Pourquoi ? Pourquoi avait-il amené Samuel alors qu’il avait encore toute la vie devant lui ? Il y avait pourtant des risques qu’il ne soit pas le porteur. Pourquoi ?

	L’aura lumineuse de la pierre s’estompa d’un coup. Elle ne laissa qu’une sombre caverne dont les parois s’écroulaient. Richard attendait l’inévitable. Coincé par l’imposant rocher, il savait que tout espoir était perdu. Personne ne viendrait les secourir. Il avait gardé leur destination confidentielle, de peur de dévoiler le but de ses recherches. La caverne s’écroulait. Ses dernières pensées furent empreintes de soulagement, sachant que la grotte disparaîtrait avec tous les secrets qu’elle renfermait. Il espérait que personne n’oserait s’y aventurer, car ce qu’ils découvriraient serait si improbable… Entre de mauvaises mains, cette découverte pouvait changer la face du monde.

	« Pardonne-moi, Sam, je n’aurais jamais dû t’entraîner dans tout ça ! » Ce furent ses dernières pensées. Dans un bruit de tonnerre et une cascade de roches, la caverne fut ensevelie, emportant avec elle tous ses mystères.

	 


 

	Chapitre 1

	Le Professeur

	De nos jours…

	 

	La nouvelle avait déferlé dans tous les journaux. Certaines chaînes interrompaient même leurs programmes pour annoncer « la » nouvelle. Un sinistre spectacle avait été découvert tôt ce matin par un jogger dans la forêt. La Police, prévenue immédiatement, avait mobilisé tous les moyens disponibles pour cette affaire. La scène était si choquante que de nombreux policiers avaient eu des haut-le-cœur. Très vite, la zone s’était teintée de blanc et de rouge lorsque les sirènes des voitures de police retentirent dans la région. 

	Au milieu de toute cette agitation, quelqu’un gardait malgré tout son sang-froid. Le commissaire Stone était un homme au regard imperturbable. Son esprit de déduction lui avait permis de résoudre bon nombre d’enquêtes. Pourtant, ce jour-là, l’attention qu’il porta à la scène était inhabituelle. Au lieu de retirer son imperméable et de commencer son investigation, il restait de marbre, comme si ce triste spectacle ne lui était pas étranger. Le souvenir d’une curieuse visite qu’il avait reçue quelque temps auparavant lui revint à l’esprit. Cet homme s’était présenté sans rendez-vous et avait expressément sollicité un entretien. Il lui avait confié une histoire peu courante, que beaucoup auraient qualifiée de grotesque, voire d’aliénée. Pourtant, la manière dont il l’avait relatée eut un effet hypnotique sur lui. Il eut du mal à croire lorsque l’inconnu lui avait prédit l’imminence d’événements aussi tragiques que celui qu’il découvrait dans la clairière ; il avait utilisé les termes de « rituel », « sacrifice » et « mise en scène ». Stone se remémora ses mots : « Toutes les affaires d’homicide qui auraient des allures de rituel ne devront pas être prises à la légère. » Il lui avait conseillé de faire appel à lui, l’assurant qu’il pourrait leur être d’une aide précieuse. Bien sûr, il n’y avait pas cru, d’ailleurs, comment aurait-il pu ? Des illuminés, ils en voyaient tant. Machinalement, il tira une carte de visite qu’il avait rangée dans son portefeuille : Professeur Yugo, université de Durham.

	 

	***

	 

	— Parmi toutes ces histoires que l’on nomme « contes de fées », il y a les récits qui ont un côté angélique : le prince charmant vient délivrer la princesse, affronte mille et un dangers afin de recevoir le baiser victorieux qui lui promet une vie longue, heureuse et prospère. Freud dit dans L’interprétation des rêves : « Nous savons déjà que les mythes et les contes de fées, les proverbes et les chansons utilisent le même symbolisme. » Il soutient que le conte de fées offre à l’enfant un mode de pensée qui correspond à sa propre représentation. Il ne sent pas de différence entre l’animal et lui, ce qui explique qu’il n’est pas surpris par les animaux anthropomorphiques qui figurent dans de nombreux contes. Il existe aussi des théories qui essaient de démontrer que ces histoires ont été inventées pour toucher le cœur des femmes et faire comprendre aux hommes que pour les conquérir, il faut surmonter bien des épreuves. Dans ce cas, les dragons et autres obstacles qui se dressent devant les preux chevaliers seraient une métaphore des problèmes que rencontre un couple qui se construit. D’autres théories parlent d’endoctrinement, afin d’enrôler dans l’armée les jeunes adultes en âge de se battre. En tout cas, si nous résumons, nous avons dans l’un le dragon, l’image du père de la fille, qui est, soit dit en passant, un obstacle dérangeant dans la conquête amoureuse (rires dans la salle), et dans l’autre, l’image du pays contre qui l’armée part en guerre. Mais, quoi qu’il en soit, ces théories sont tout à fait plausibles, voire évidentes, me direz-vous (murmures d’approbation). Aujourd’hui, on suggère que les contes aident l’enfant à découvrir le sens profond de la vie, tout en le divertissant et en éveillant sa curiosité. Ils stimulent son imagination, l’aident à comprendre ses émotions, mais aussi à prendre conscience de ses difficultés, tout en lui proposant des solutions face aux problèmes qui peuvent le troubler. Mais à l’époque où ces sombres récits sont nés, ils s’inspiraient aussi de rêves et même de cauchemars qui semblaient inventés par des fous. Pourtant, certains de ces récits seraient véridiques. Ils auraient été rapportés par de nombreuses personnes qui disaient avoir vu et même combattu des êtres surnaturels. Ces gens sont passés dans l’ombre de l’oubli, car ils ne correspondaient pas à l’esprit cartésien que les historiens voulaient inculquer dans les mœurs. À l’époque, la doctrine qui tendait à être enseignée était :

	Homme d’honneur

	Tâchez de sauver et de protéger ceux qui ne le peuvent.

	Ainsi que ceux que vous chérissez.

	— Se battre pour ceux que l’on a perdus et ceux que l’on ne veut pas perdre ! murmura-t-il, les yeux dans la vague. Mais assez bavardé. Donc, à l’époque féodale,

	Comme à leur habitude, les étudiants revinrent malgré eux à la réalité. Les cours du professeur Yugo sur les récits fondateurs de notre civilisation étaient tellement passionnants que ses auditeurs n’en perdaient pas une miette. L’amphithéâtre dans lequel ils étaient logés était propice à l’écoute ; le bois des vieux pupitres dégageait une odeur qui les ramenait à l’enfance. Le professeur était quelqu’un de passionné qui avait voué sa vie à la récolte des bribes de l’Histoire du monde. Certaines de ses trouvailles ornaient les murs de sa salle, ce qui n’était pas sans susciter la curiosité de ses étudiants. Des tenues d’anciennes tribus aborigènes alternaient avec des heaumes de chevaliers ou des boucliers marqués par les stigmates de batailles oubliées ; des épées, des haches, des lances, des arcs et même des armes à feu occupaient l’espace, avec, dans le coin, des poteries et des vases ornés de gravures. Le professeur Yugo appelait toutes ces merveilles sa petite collection privée.

	 D’ailleurs, il lui arrivait toujours de s’absenter pour de nouvelles découvertes. Il partait parfois pour des destinations lointaines, pour voir de ses propres yeux les secrets que recelait le monde. Malgré son absentéisme presque chronique, ses collègues et ses employeurs savaient qu’un homme tel que lui n’avait pas de prix ; ses « disparitions » ne lui causaient jamais d’ennuis. Il était de ceux qui disaient qu’une vie n’était pas suffisante pour découvrir et connaître toutes les facettes de l’histoire du monde, bien qu’il ait connu et récolté plus d’informations et de trésors que n’importe qui n’aurait pu le faire en une vie entière. À 44 ans, il avait la vigueur d’un jeune homme de 20 ans. Ses lunettes étaient plus souvent sur son bureau que sur son nez. Il avait des cheveux en bataille poivre et sel, le teint mat et une carrure athlétique. 

	Sa maladresse déconcertante provoquait parfois des fous rires dans l’amphithéâtre, pourtant, il devenait un tout autre homme lorsqu’il commençait à raconter ses récits. Un silence haletant pesait alors dans l’atmosphère. Les détails de ses propos et ses talents d’orateur laissaient l’impression qu’il avait vécu ces événements marquants de notre Histoire. En revanche, il ne s’attardait pas sur certains sujets. Ses étudiants n’étaient pas dupes ; ils étaient tous conscients qu’il en savait plus que ce qu’il voulait leur faire croire. Il arrivait qu’il y ait des interruptions inattendues, ce qui les agaçait. Ce jour-là fut marqué par l’entrée impromptue des costumes bleu et blanc des fauteurs de troubles : LA POLICE ! Ils se dirigèrent droit vers le professeur, suivis de près par le directeur de l’établissement.

	— Professeur Yugo ? demanda un jeune agent en s’avançant vers lui, la main sur sa matraque, tandis que ses collègues l’encerclaient de toutes parts.

	— Oui, c’est pour quoi ?

	— Veuillez nous suivre, s’il vous plaît !

	— Euh… Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais j’ai un cours là !

	Des rires s’élevèrent dans l’assemblée.

	— Monsieur, ne faites aucune difficulté, le commissaire Stone veut vous voir immédiatement dans le cadre d’une enquête criminelle.

	L’expression du professeur devint grave.

	— Je vois, vous permettez ? demanda-t-il en montrant les étudiants du doigt.

	— Euh… Je vous en prie, balbutia le policier soudain intimidé par le professeur.

	— Il semblerait, jeunes gens, que je doive vous quitter. Cela risque d’être plus long que d’habitude. Néanmoins, vous n’êtes pas pour autant dispensés de cours, n’est-ce pas ? dit-il par-dessus ses lunettes en ciblant certains élèves. Une dernière chose : ne vous inquiétez pas pour moi, ça va aller !

	Il eut un sourire rassurant. Beaucoup le lui rendirent avant de sortir bruyamment de la salle.

	— Eh bien, messieurs, je suis votre homme, et il emboîta le pas des policiers.

	 

	 

	 


 

	Chapitre 2

	Il est ici…

	Le professeur fermait sereinement la marche. Il ne snobait pas ses accompagnateurs, il préférait rester silencieux afin d’impliquer le moins de monde possible. D’ailleurs, les policiers n’osaient pas lui adresser la parole. Il était intimidant, tant dans sa démarche que dans son silence. Il avait l’air d’un homme en profonde méditation, il était difficile d’imaginer le déranger. Il redoutait ce moment. Il n’était pas encore prêt. Ses plans allaient être bouleversés. Il pensait avoir le temps de continuer ses recherches. Il était si près du but. Mais si le commissaire Stone avait requis sa présence, c’est que la situation concordait avec ses prédictions. Il n’eut rien d’autre que des politesses à la bouche durant tout le trajet dans la voiture flambant neuve de la brigade. C’est un commissaire au visage blême qui l’accueillit lorsqu’ils arrivèrent au poste. Quand la porte s’ouvrit, ce dernier fit face à cet homme qui l’avait tant troublé lorsqu’il s’était imposé dans son bureau. Ils se dévisagèrent un court instant, chacun essayant de comprendre comment deux hommes aussi différents devaient se rencontrer dans de telles circonstances. Comme pour briser la glace, le professeur Yugo adressa un sourire courtois au commissaire.

	— Bonjour, Professeur.

	— Bonjour Commissaire.

	— Si on veut, répondit Stone. Je ne vais pas vous mentir, ce n’est pas par courtoisie que je vous ai fait venir. Vous débarquez dans mon bureau pour me prévenir de possibles meurtres aux allures de rituels et voilà que ça se produit. Vous ne pensez tout de même pas vous en tirer à si bon compte. À l’heure actuelle, vous êtes mon suspect numéro un. Vous allez devoir coopérer si vous voulez lever tous les soupçons qui pèsent sur vous.

	— Cela ne m’étonne pas. D’ailleurs, je n’en attendais pas moins de vous. C’est pour ça que je suis venu à votre rencontre l’autre jour. Votre sagesse et votre discernement sont dignes de votre réputation. Je n’ai maintenant plus aucun doute sur votre compétence.

	Le commissaire observa le professeur, qui esquissa un sourire poli. Il se fiait toujours à sa première impression, et il avait du mal à croire que cet homme ait pu commettre un tel crime.

	— Pourrais-je savoir ce qui vous a poussé à venir me raconter tout ça ?

	— Mes recherches anthropologiques m’ont permis de faire un lien caché dans les légendes les plus anciennes que nous connaissons. De ce que j’ai pu découvrir jusqu’à présent, tout n’est pas le fruit de l’imagination de l’homme. Bien au contraire. Certains de ces récits ont été astucieusement intégrés dans des mythes afin de brouiller les pistes concernant leur existence. Le labyrinthe du Minotaure, le Sphinx d’Égypte et bien d’autres êtres exceptionnels ont réellement existé.

	— Le Sphinx d’Égypte ? répéta le commissaire d’un air exaspéré. Mais pourquoi avez-vous décidé de m’en parler ?

	— Voyez-y une coïncidence ou un signe du destin. Lorsque je vous ai vu aux informations, lors de la cérémonie où vous avez reçu les Clés de la Ville, j’ai vu dans vos yeux un vide. Ce qui devait être une consécration paraissait pour vous un échec cuisant. J’ai compris que vous cherchiez quelque chose que vous n’aviez pas encore trouvé. Peut-être vous demandez-vous ce qui motive les tueurs à ôter quelque chose d’aussi précieux que la Vie ?

	— Vous avez vu ça dans mes yeux et à travers un écran ?

	— J’ai aussi l’impression que nous sommes liés d’une manière que nous ne pouvons expliquer avec des mots. Peut-être nous connaissions-nous dans une autre vie ? dit le professeur en souriant.

	— Cessez vos balivernes. Je ne crois pas en une quelconque réincarnation. Je constate par contre que, hormis l’aspect mystique de votre histoire, vous avez prédit la mise à mort de plusieurs personnes dans des circonstances particulières.

	— Je ne le nie pas. Les rituels sacrificiels étaient légions auparavant. Ils servaient à attiser les bonnes grâces de pseudo divinités, mais parfois ils faisaient office pour attirer le malheur et la disgrâce dans le monde.

	— Et vous pensez qu’il existe encore des êtres capables de telles atrocités ?

	— Je le pense oui. Tout comme je crois que ces rites n’ont jamais vraiment disparu. L’homme moderne ne les comprend plus et, de ce fait rationalise parfois des situations sans en comprendre la signification profonde.

	— Et quelle signification pourrait avoir un tel rituel ?

	— Et si vous me donniez les raisons pour lesquelles vous m’avez fait amener ici ?

	— Je vous ai fait embarquer ici, car nous avons découvert ce matin une scène de crime qui concorde avec vos allégations. C’est étrange qu’après votre passage dans mon bureau, une affaire comme celle-ci arrive sans crier gare.

	— Où l’avez-vous découverte ? demanda précipitamment Yugo.

	— Dans la forêt à l’entrée de la ville.

	— Notre Ville ?

	— Précisément. De plus, les corps sont recouverts de peintures bizarres…

	— Emmenez-moi les voir !

	— Je vous demande pardon ?

	— Si vous voulez que je vous aide, il faut que je voie cette scène.

	— Qui vous a dit que j’avais besoin de votre aide ? Pour qui vous prenez-vous ?

	— Qu’est-ce que vous avez à perdre ? Au pire, je suis bien l’homme que vous recherchez et, bravo, je suis déjà votre détenu. Au mieux, j’arrive à vous mettre sur une piste qui lèvera une partie des soupçons que vous avez. Qu’est-ce que vous en pensez ?

	— Vous n’êtes pas encore en état d’arrestation. Toutefois, vous êtes l’homme vers qui tout concorde. Je vais accéder à votre requête à condition que vous portiez un bracelet GPS.

	— Qu’il en soit ainsi. Je n’ai nullement l’intention de m’enfuir, mais s’il faut en passer par là pour que vous me fassiez confiance.

	— Qui a dit que je vous ferais confiance ?

	— Vos yeux, Stone, vos yeux.

	— C’est le cas de le dire, je ne vous lâcherai pas des yeux.

	— Je m’en doute, Commissaire, je m’en doute.

	L’implacable Stone fit appel à l’un de ses hommes qui équipa le professeur d’un bracelet GPS inviolable au poignet. Il enfila ensuite son imperméable et l’amena à un véhicule qui les attendait devant le commissariat pour rejoindre la scène du crime. Durant le trajet, les deux hommes n’échangèrent pas un mot. Le commissaire ne savait pas comment cerner le professeur ; il ne dégageait pas l’aura d’un psychopathe. Au contraire, sa présence avait un effet apaisant. C’est pourquoi il avait décidé de voir ce qu’il pourrait lui apprendre sur l’enquête. Le professeur contempla la route d’un air serein. Il paraissait évident qu’il était plongé dans une intense réflexion.

	Arrivés sur place, ils furent pris dans un véritable tourbillon tant l’endroit avait été investi par la police, les ambulanciers, les médecins légistes et les médias. Des flashs aveuglants les éblouirent. Les journalistes se ruèrent sur eux en criant des questions au commissaire dans un brouhaha infernal :

	— Commissaire Stone, avez-vous trouvé des indices qui pourraient aider à résoudre cette énigme ?

	— Qui est cet homme ? Est-il concerné par ce qu’il s’est passé aujourd’hui ? demanda un journaliste d’une chaîne de télévision nationale.

	— Avez-vous trouvé une signification à toute cette « macabre mascarade » ?

	— Pas de commentaire, pour l’instant !

	Ils fendirent la nuée de micros et de caméras et se glissèrent sous des barrières qui délimitaient la zone interdite au public. Dans cette clairière baignée de lumière, le professeur Yugo et le commissaire Stone se tenaient enfin devant la scène de crime. Un arbre gigantesque d’une beauté indescriptible se dressait devant eux. Autour de ce chef-d’œuvre de la nature gisaient douze cadavres, nus, allongés sur le dos. On avait soigneusement placé des pierres derrière leurs nuques, de sorte que leurs visages soient tournés vers l’arbre majestueux. Mais quels visages ? Leurs figures étaient recouvertes d’un masque d’animal. Un loup, un singe, une chauve-souris, un lion, un serpent, etc. De la peinture, de différentes couleurs, avait été utilisée pour dessiner une sorte de taches ayant des formes différentes au niveau de leur cœur. Plusieurs traits avaient été rajoutés, partant de cette tâche et parcourant leurs corps, tel le système veineux. L’odeur qu’ils dégageaient était tellement insupportable qu’il fallait être muni d’un masque. Le commissaire se posa un mouchoir sur le nez, mais le professeur ne semblait pas être incommodé. Pire encore, comme s’il était indifférent, il se rapprocha au plus près pour essayer de mieux comprendre la situation. Tous les corps présentaient une blessure à la gorge, d’où s’était écoulée une traînée de sang. Leurs peaux étaient sombres. Ils étaient maigres, et même plus, squelettiques. Avant qu’il ne fasse un pas de plus, Stone le rejoignit.

	— Les corps sont déjà en décomposition. Ça fait un moment qu’ils sont ici.

	— Avec tout le respect que je vous dois, Commissaire, vous avez tort, répondit Yugo.

	— Comment ça ? Qu’est-ce que vous racontez ?

	— « L’imbécile se fait toute opinion à partir des seules choses qu’il connaît », mais ce n’est qu’une expression, commissaire, ne vous fâchez pas, dit-il en le voyant serrer les poings et devenir cramoisi sous l’insulte. L’auteur des faits espérait que l’on pense ainsi. Mais regardez attentivement, Stone. Ça ne vous dérange pas que je vous appelle comme ça ? Le commissaire lui fit signe qu’il n’était pas encore agacé par l’expression qu’il avait utilisée. La peau est intacte. Aucune marque de lividité cadavérique. Les corps ne sont pas rigides et l’odeur n’est pas celle de la putréfaction. Regardez : il n’y a pas la marque verte au niveau de l’appendice, c’est un des premiers signes visibles de la putréfaction. Le processus de décomposition du corps est complexe. La peau ne serait pas restée aussi intacte s’ils gisaient là depuis longtemps.

	— Alors, les légistes avaient raison d’émettre des doutes concernant la date à laquelle cela s’est déroulé, s’exclama le commissaire. Je voulais voir si vos analyses allaient, elles aussi, aboutir au même résultat. Mais alors, expliquez-moi ! Pourquoi une telle odeur se dégage d’eux ? Pourquoi ont-ils cette couleur brunâtre et pourquoi n’ont-ils plus que la peau sur les os ?

	— C’est très simple, Stone. Ils ont été vidés de toutes substances vitales.

	— Je vous demande pardon ?

	— Aussi étrange que cela puisse paraître, ces pauvres gens ont été mis ici il y a très peu de temps. Ils ont sûrement été déposés cette nuit.

	— Cette nuit ? Mais comment cela aurait-il pu être possible ?

	— Ne réfléchissez pas comme le commun des mortels et vous comprendrez. L’auteur ne devait pas être seul. Toutes ces personnes sont victimes d’un seul être qui doit avoir des sbires à ses ordres.

	— Mais il n’y a aucune empreinte de pas autour des corps.

	— Ils ont dû venir du ciel, dit le professeur en levant les yeux.

	— Du ciel ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez vous ?

	— Je ne vous demande pas de me croire sur parole pour l’instant, mais je suis un homme tout aussi cartésien que vous. Si j’émets ce genre d’hypothèses, qui peuvent paraître farfelues à vos yeux, c’est que je pourrais justifier mes propos avec des faits.

	— J’entends bien ne pas rédiger un rapport avec de telles inepties sans avoir eu la preuve de ce que vous avancez.

	— Je suis ravi d’entendre que vous êtes prêt à croire si vous n’avez pas le choix.

	— Les faits sont les faits.

	— Dans ce cas, un autre fait : ces personnes ne sont pas des citoyens de notre Ville. Il vous faudra élargir les recherches à un plus large périmètre.

	— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

	— Son but était d’attirer l’attention d’un maximum de personnes afin que l’affaire fasse grand bruit. Toutefois, l’auteur ne doit pas être du genre à faciliter la tâche à ses poursuivants. Cela va demander beaucoup de temps et de ressources pour identifier toutes ces personnes.

	— Cela prendra le temps qu’il faut, je parviendrai à retrouver les familles de toutes ces personnes.

	— Maintenant que vous me dites ça, dit Yugo en se retournant vers le commissaire, peut-être est-ce vous, qu’il voulait attirer ?

	— En disant cela, répondit-il en se rapprochant de son détenu, vous resserrez l’étau autour de vous.

	— Se pourrait-il qu’il ait orchestré tout cela pour vous attirer ici ? dit-il d’un air profondément interrogateur.

	— Si vous continuez dans ce sens, je me verrai dans l’obligation de vous arrêter pour meurtre au 1er degré de 12 personnes.

	— 12… murmura le professeur. Il sait, c’est certain.

	— Il sait quoi ? De qui parlez-vous ?

	Le professeur Yugo se figea de nouveau, le regard fixé sur l’arbre majestueux. Une voix murmura dans sa tête, presque inaudible, mais claire et impérieuse : « Ils doivent payer le prix. »

	Cette voix ? D’où venait-elle ? Alors que la brise s’apaisait, il s’adressa au commissaire d’une voix troublée : « Il est ici ! »
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